
CHARLES ARAMBOUROU
 PREMIER OPÉRATEUR 

du CINÉMATOGRAPHE en POITOU

Fils  d’Antoine  Arambourou,  basque  espagnol  réfugié  en 
France, exerçant la profession de photographe, et de Laurence 
Mazaury, Charles Théophile Arambourou naît à Saint-Junien 
(Haute-Vienne) le 21 mai 1858. 
Il passe son adolescence en Touraine, à Lahaye (aujourd’hui 
Descartes) où ses parents se sont installés. Puis après un court 
séjour à Marigny-Marmande où il suit les traces de son père 
comme  photographe,  il  s’établit  définitivement  à 
Châtellerault, ouvrant, sur le boulevard Blossac, au numéro 41 
très exactement, un studio de photographie. 
Dès lors,  il  est  de tous les événements  marquants  de la vie 
châtelleraudaise,  se  fixant  comme  mission  précise 
d’immortaliser  par la photographie,  les instants  inoubliables 
de la vie publique et privée. Il ne reste pas non plus insensible 
au charme de toute sa région d’adoption, le Poitou. Avec une 
bicyclette  ou  un  tricycle,  il  sillonne  les  campagnes  et  les 
villes, amassant un nombre impressionnant de clichés dont la 
plupart seront édités en cartes postales, cartes qui feront bien 
plus  tard les  délices  des  collectionneurs  d’images du passé. 
Très  vite,  la  notoriété  de  Charles  Arambourou  dépasse  les 
frontières  de  la  cité  châtelleraudaise  : « Il  est  dans  toute  
l’acceptation  du  terme,  un  excellent  photographe,  qu’il  ne  
faut pas confondre avec ceux qui viennent de temps à autre  
s’installer sur nos places... » peut-on lire dans les colonnes de 
la presse poitevine.

Pour ses travaux, ce passionné de l’art photographique utilise 
fréquemment  les  produits  des  célèbres  usines  Lumière  de 
Lyon.  Bien  entendu,  il  ne  pouvait  rester  indifférent  aux 
nombreuses  informations  lui  parvenant,  faisant  état  d’un 
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nouvel  appareil  « révolutionnaire  » qui  vient  d’être  mis  au 
point  par leurs inventeurs Louis et Auguste Lumière, et  qui 
donne « l’illusion du mouvement » : le Cinématographe. De 
plus,  cette  nouveauté  artistique  ne  cesse  de  séduire  depuis 
cette  fameuse  et  merveilleuse  soirée  du  28  décembre  1895 
dans les sous-sols du Grand Café, donnée au 14 boulevard des 
Capucines,  à Paris.  La curiosité  du public  fut  vite assouvie 
lorsque d’un coup, l’image projetée sur un drap blanc se mit  
en mouvement : les rues s’animèrent, les passants se mirent à 
marcher, les chevaux à trotter, les bicyclettes à rouler, et un 
train qui venait d’entrer en gare (de La Ciotat) fonça sur les 
spectateurs qui eurent un cri de frayeur !
Tout au long de l’année écoulée, les Lumière avaient organisé 
des  séances  privées  de  démonstration  de  leur  nouvelle 
invention, à Lyon surtout. Désormais, le Cinématographe des 
Frères  Lumière  pouvait  partir  à  la  conquête  du  monde. 
Londres  découvrait  les  premiers  films  le  20  février  1896, 
Bruxelles le 29, Rome le 13 mars, etc. En France, Nice avait 
programmé  ses  premières  projections  dès  le  28  février, 
Marseille  le  29,  Bordeaux  le  1er  mars,  Lille  le  19  avril,  
Montpellier le 22 avril, Nantes et Saint-Etienne le 28 avril.
Dans son numéro du 30 mai 1896, l’Illustration revenait sur ce 
« divertissement  à  la  mode »  en  précisant  que «  jamais  
spectacle  nouveau  n’a  conquis  plus  rapidement  une  vogue  
plus  éclatante,  et  ajoutait  enfin  que  nous  ressentons  
étonnement et joie devant ces appareils qui parlent vraiment  
notre propre voix et reproduisent nos propres gestes... » 

En  région  ouest,  l’enthousiasme  se  propage  tout  aussi 
rapidement,  et  l’été  est  propice à présenter  cette  « nouvelle 
attraction  ».  Selon  les  Tablettes  des  Deux  Charentes,  la 
gazette de la ville de Rochefort, la cité qui a vu naître Pierre  
Loti semble avoir été la première à montrer, dès le 11 juillet 
1896, et ce jusqu’à la fin du mois, à l’occasion des foires, un 
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« cinéphotographe  » animé par  Henri  Chabot,  (1)  un forain 
très connu et estimé dans la région. Puis, à partir du 8 août (et  
pratiquement  sans  interruption  jusqu’au  19  octobre),  la 
capitale  de  la  Charente  s’approprie  à  son  tour  le  « 
cinématographe lyonnais ». Enfin, sur la côte de Lumière, les 
Royanais  la découvrent  le  13 août  1896 à l’occasion d’une 
grande  fête  au  Casino  municipal.  Jusqu’au  15  septembre, 
pratiquement  tous  les  après-midi  et  en  soirée,  les  2  000 
touristes  qui  passent  quotidiennement  aux  abords  de 
l’établissement  sont  des  clients  potentiels  du  «  Véritable 
Cinématographe Lumière » qui change tous les jours ses vues. 
Les  premières  projections  de  la  Sortie  des  ateliers,  de 
l’Arrivée d’un train,  de la  Charge de cavalerie, et du Mur 
qui s’écroule ont  un  certain  succès.  L’un  des  spectateurs 
présents, Henri Clouzot, un érudit Niortais dont la notoriété a 
déjà dépassé les frontières de sa ville natale, avoue alors son 
étonnement  devant  « la  plus  surprenante  des  inventions  
modernes,  la  seule  qui  nous  trouble  jusqu’à  l’âme. ».. (2) 
Enfin,  les  fêtes  de l’Assomption seront  l’occasion,  pour  les 
Rochelais et habitués de la place d’Armes,  de découvrir les 
premières  photographies  animées  grâce  à  un 
«  Cinographoscope  »,  démonstration  faite  par  un  certain 
M.Briand. Les Charentes avant le Poitou !..

Revenons à Charles  Arambourou.  Notre  célèbre  imagier  du 
Poitou ne pouvait passer à côté de l’invention du siècle. Très 
vite, il en comprend l’attrait scientifique et récréatif, et profite  
des derniers beaux jours de l’été pour aménager dans sa ville, 
au 18 rue des  Limousins,  tout  près  la rue de l’Arceau et  à 
quelques  dizaines  de  mètres  de  son  studio,  le  Théâtre  des 
Attractions.  « Une  salle  de  séances  d’un  genre  élégant  et 
absolument  nouveau »,  annonce  fièrement  L’Echo  de 
Châtellerault dans son édition du 19 septembre 1896, et où il 
envisage de présenter des «  photographies animées, auditions  
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phonographiques,  avec  sujets  locaux  et  fontaines  
lumineuses. » 
Ce  sera  en  quelque  sorte  la  première  salle  de  spectacle 
cinématographique  de  Châtellerault,  et  probablement  du 
Poitou. 
Le  dimanche  20  septembre,  il  y  présente  un  premier 
« programme de distractions et scientifique », composé d’un 
« défilé  de  photographies  à  l’aide  de  l’héliocinégraphe  
éclairé à la lumière oxythérique ». 
Ce curieux  appareil  de  projection,  au  format  35  mm,  pour 
« photographies animées, muni d’objectifs spéciaux, appareil  
qui  prend  les  vues  et  les  projette,  et  ne  produit  ni  
scintillement,  ni  déplacement  d’images  et  fonctionne  avec  
n’importe  quel type d’éclairage »,  selon L’Industriel  forain, 
était  commercialisé  par  messieurs  Perret  et  Lacroix,  deux 
inventeurs agenais.

Pour  cette  première  exceptionnelle,  Charles  Arambourou  a 
invité  les  journalistes.  Le  premier  d’entre  eux,  celui  du 
Mémorial du Poitou, qui est revenu de sa soirée « absolument 
satisfait », nous raconte, dans son édition du mercredi suivant, 
cette sensationnelle initiative : « Dans la salle décorée avec  
goût  et  très  confortable,  l’éclairage  est  parfait,  et  des  
morceaux  de  musique  alternent  avec  chaque  sujet  du  
programme, pendant que des jets d’eau lancent en l’air leurs  
gracieux  effets.  Un  timbre  sonne  :  c’est  le  signal  des  
auditions phonographiques. Là encore, le bon goût a présidé  
au choix des morceaux que tout le monde peut entendre avec  
plaisir.  La perception des sons est très claire et on croirait  
entendre  des  voix  humaines  et  des  meilleures.  Ensuite,  
viennent les projections animées de scènes remarquables : ce  
sont Les brûleurs d’herbes, Les bateaux de Dieppe, Le train, 
Une  scène  de  famille,  Une  partie  de  campagne,  etc.. ». 
Quelque peu déconcerté,  l’homme de presse souligne que «  
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l’analyse  de  ces  effets  merveilleux  du  mouvement  
photographié et reproduit est tellement difficile à faire, que  
nous engageons le public à aller se rendre compte lui-même  
de l’ensemble absolument attrayant de ces séances.. ».
Son  confrère  de  l’Echo  de  Châtellerault,  qui  a  choisi  T. 
Hatreux comme pseudonyme, est tout aussi enthousiaste. Mais 
il attendra le 3 octobre pour se plaindre de la monotonie de 
cette sous-préfecture où il n’existe, selon lui, «  nul endroit où  
l’on puisse passer les longues et ennuyeuses soirées d’hiver,  
si ce n’est au café, nul spectacle, nul attrait. Les troupes ne  
s’arrêtent plus à notre théâtre, délaissé à tort par le public 
châtelleraudais... »  Mais,  formidable  et  heureuse  nouvelle, 
« M.Arambourou a comblé la lacune en établissant le théâtre  
des Attractions châtelleraudaises. Dès l’entrée de la coquette  
salle, on est frappé par le luxe et le bon goût qui y règnent.  
Quelle salle de forains peut présenter un tel confort ? Quant  
au spectacle,  je  ne vous dis que cela. Il  présente  le double  
avantage  de  l’utile  et  de  l’agréable.  Il  est  à  la  fois  la  
distraction  et  étude  scientifique.  Un  phonographe  d’abord,  
très  net,  fait  entendre  les  oeuvres  du  répertoire  de  nos  
meilleurs  concerts.  Puis  on  assiste  à  un  défilé  de  
photographies  animées  faites  à  l’aide  de  l’héliocinégraphe  
éclairé à la lumière oxythérique. Parmi les tableaux,  Partie  
de campagne qui nous a charmé par son naturel, sa vie et son  
mouvement, et Les bateaux de Dieppe, Les brûleurs d’herbe,  
Les lutteurs, La jeune armée, projections d’un effet vraiment 
admirable, nettes et précises ». Notre chroniqueur conclut en 
invitant  les  Châtelleraudais  à  se  hâter  de  découvrir «  ce  
spectacle attrayant au plus haut point... Je vous assure que  
vous ne regretterez pas vos 50 centimes... Du reste, au 18 rue  
des  Limousins,  on  se  trouve  toujours  en  très  bonne 
compagnie... ». écrit-il en fin d’article.
Dans  cette  ville  peuplée  d’environ  18  000  âmes  et 
« profondément triste » d’après le Réveil du Poitou, mais qui 
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vient  cependant,  depuis  quelques  jours  seulement,  d’être 
équipée du téléphone, les habitants peuvent désormais goûter 
aux joies nouvelles du Cinématographe.

Toujours  le  3  octobre,  Noël  Arman,  le  chroniqueur  du 
Mémorial du Poitou, emboîte le pas à l’Echo de Châtellerault. 
Encore  sous  le  charme  du  Cinématographe,  il  nous  conte, 
après avoir adressé des louanges à son découvreur poitevin sa 
nouvelle « soirée chez M. Arambourou  :  Dans tous les pays  
du monde, il y a des gens qui sont amis du progrès et qui ne  
craignent  pas  d’affronter  la  rigueur  des  chiffres  pour  se  
mettre à la hauteur des grandes villes. A Châtellerault, c’est  
le cas de M. Arambourou, photographe, qui a voulu doter la  
ville d’une curiosité scientifique vraiment étonnante et d’un  
spectacle fort attrayant.  Chacun sait  que la photographie a  
accompli, ces derniers temps, des progrès immenses. En une  
seconde maintenant,  on peut  photographier une soixantaine  
de positions différentes du corps, dans la marche ou dans les  
exercices. Par ce fait, on arrive, en groupant ces instantanés,  
à former des photographies donnant l’illusion de la vie. Pour  
la modique somme de 50 centimes, on peut voir se mouvoir  
sur un écran les photographies donnant la vraie image de la  
réalité. 
Nous avons admiré, entre tous, Enfants faisant de l’exercice,  
un  tableau  plein  d’une  vigueur  gamine,  qui  fait  plaisir  à  
contempler.  Ces  enfants  qui,  dans  les  prés,  marchant  l’un  
derrière l’autre, et s’arrêtent ensuite pour faire des exercices  
à bras, sont d’un naturel parfait.  Les bateaux de Dieppe, Le  
Moulin à vent, Une partie de campagne qui nous montre une  
famille  s’amusant  sur  la  pelouse  -le  père  et  le  frère  sans  
doute-, fumant et envoyant leur fumée qu’on voit  monter en  
spirales, puis quittant leur cigarette pour cracher ; ensuite,  
une voiture à âne arrive, on y voit monter les petites filles qui  
vont  se  promener.  Tout  cela est  bien  vivant.  Ajoutons  que,  
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dans  l’intervalle,  M.  Arambourou,  donne  des  auditions  
phonographiques  parfaites,  qui  sont  entendues  de  toute  la  
salle sans qu’il soit besoin pour le spectateur, de se mettre à  
l’oreille  ces  tubes,  plus  ou  moins  propres,  dont  les  
phonographes installés sur la place des foires sont pourvus.  
Plus des morceaux de musique. C’est en somme un excellent  
passe-temps  pour  les  prochaines  soirées  d’hiver.  De  plus,  
c’est un attrait scientifique tout nouveau... »
La  semaine  suivante,  son  programme  est  augmenté  de 
l’audition de nouveaux extraits musicaux, notamment Sambre 
et  Meuse exécuté  par  un  orchestre,  les  Turcos,  chanson-
marche  avec  accompagnement  de  clairons,  hymne  russe  et 
projections  de  photographies  en  couleur  du  Tsar.  Quant  à 
l’héliocinégraphe,  il  projette  de  nouvelles  photographies 
animées : « La  danse  serpentine  pleine  de  mouvement,  
éclairée de projections colorées et qui ne gâte rien... Qui a vu  
une danseuse serpentine a pu se rendre compte du naturel des  
poses  et  de  la  grâce  de  la  danse  reproduite  par  cette  
photographie, Les laveuses, et surtout  La gare dans laquelle  
arrive  un  train  d’où  descendent  et  montent  empressés  les  
voyageurs  pendant  que  le  phonographe  accompagne  des  
bruits du lieu, » selon L’Echo de Châtellerault.  Et «  Chaque  
entracte est rempli par un joli morceau de musique exécuté  
par une boîte à musique.  Enfin,  la séance est close par un  
spectacle qui, pour n’être pas nouveau n’en a pas moins un  
grand  charme  pour  la  vie,  je  veux  parler  des  fontaines  
lumineuses...

Contrairement  à  ses  confrères  qui  ne  retiennent  alors  du 
cinématographe  qu’un  programme  composé  de  vues  ou 
« tableaux »  (on  ne  dit  pas  encore  des  « films),  Charles 
Arambourou  est  l’un  de  ses  rares  promoteurs  à  imaginer 
autour des images animées -et muettes- un véritable spectacle. 
Il a déjà compris que le son, les bruits et la musique pouvaient  
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faire partie intégrante d’une représentation cinématographique 
; et préfigure ainsi ce que sera -dans quelques trente ans- le 
cinéma « sonore » puis « parlant ».
Et  puisque  cette  animation  a  l’air  de  plaire  au  public  de 
Châtellerault,  pourquoi  ne pas montrer  ces vues en d’autres 
villes ? C’est ainsi que notre ami reprend sa bicyclette, et son 
périple de « montreur d’images ». Arrivé dans la capitale de la 
Vienne pour les foires de la Saint-Luc sur la Place d’Armes,  
Charles Arambourou y loue l’ancienne salle des dépêches du 
Patriote,  rue Carnot,  face au Cercle militaire,  où doivent  se 
succéder  dès  le  lundi  19 octobre,  et  trois  fois  par  semaine, 
« vues  photographiques  mouvementées  et  auditions 
téléphoniques » (?).  Le  prix  d’entrée  est  toujours  modique, 
puisqu’il  est  fixé  à  50 centimes  seulement.  L’imprésario  se 
propose  de  montrer  La  danse  serpentine,  Les bateaux  de  
Dieppe,  Partie  de  campagne,  L’arrivée  du  train,  Les 
brûleurs d’herbes,  ou  Le tzar  à Paris.  Et  le  journaliste  de 
L’Avenir  de  la  Vienne  qui  est  venu assister  à  l’une  de ses 
projections, s’empresse de préciser que « parmi ces tableaux  
rendus vivants par l’art d’Edison (!), celui qui nous a le plus  
frappé est le portrait instantané : dans une salle de café, un  
artiste  dessine  au  tableau  noir,  sous  le  regard  des  
spectateurs, le portrait ressemblant de M. Thiers ». Dans son 
compte-rendu,  ce  dernier  ajoute  également  que «  ces  
projections  animées  n’ont  point  l’inconvénient  de  
l’insupportable trépidation qui accompagne généralement ce 
genre de spectacle ». (3)

De retour  à  Châtellerault  le  dimanche  8 novembre,  Charles 
Arambourou sort de ses petites boîtes à bobines une nouvelle 
collection  de « tableaux ».  Mais  cette  fois-ci,  il  semble  que 
l’artiste  ait  voulu  lui-même  « cinématographier »  quelques 
scènes  locales,  son  « Héliocinégraphe »  lui  permettant  ce 
second usage. Ne l’avait-il pas annoncé dès le 20 septembre ? 
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Trois  jours  plus  tard,  le  Mémorial  du Poitou avait  identifié 
« L’arrivée à Châtellerault  du train venant de Senillé ,  vue 
projetée après une audition phonographique prise à la gare  
de Senillé. L’arrivée du train, la descente des wagons se fait  
d’une  façon  parfaite,  à  tel  point  qu’on  croirait  être  
véritablement transporté à la gare... » commente encore une 
fois le journaliste. Puis Le café Blanchard (célèbre estaminet 
du boulevard  Blossac), «  vue de la terrasse où sont attablés  
quelques consommateurs qu’on reconnaît aisément. En avant  
de  la  table,  on  voit  passer  voitures,  piétons,  etc...  Deux 
« tableaux » parfaits de vérité qui ont provoqué de légitimes  
bravos... »

Puis, l’excellent artiste photographe poursuit son périple vers 
Civray.  Dans son numéro  du jeudi  5  novembre,  L’Echo de 
Civray,  l’hebdomadaire  de  l’arrondissement,  annonce  une 
bonne  nouvelle  à  ses  lecteurs.  Le  cinématographe, 
« merveilleuse découverte  de la photographie animée »,  doit 
faire une halte le mardi suivant dans une salle de la mairie. 
« Déjà connu ici, M. Arambourou va profiter de son voyage à  
Civray  pour  y  livrer  du  travail  chez  plusieurs  personnes  » 
avant de présenter son «  spectacle peu banal », composé par 
l’audition  phonographique  de Sambre  et  Meuse  par  la  
Musique de  la  Garde  républicaine, et  des  vues  suivantes  : 
L’arrivée  du  train « une  pochade  pleine  d’esprit », Un 
dessinateur  épatant « la  photographie  drolatique  d’un 
monsieur qui fait, avec une vivacité comique, un dessin à la 
face  de  tous... »,  et  toujours La danse serpentine « d’un  
naturel  parfait ».  Cette  première  séance,  annoncée  un  peu 
tardivement,  réunira  peu  de  spectateurs,  mais  dès  le 
lendemain,  « les  Civraisiens  sont  venus  en  grand  nombre,  
puis se sont retirés,littéralement émerveillés par ce genre de  
spectacle » conclura l’Echo de Civray.
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Et  voilà  que se  présente  une bonne  aubaine  pour  le  public 
ruffecois, depuis longtemps sevré de distractions. Le vendredi 
13 novembre,  le théâtre  de la petite  ville du nord Charente 
reçoit notre démonstrateur d’images animées. Cette première 
séance,  annoncée  le  matin  seulement,  ne  réunit 
malheureusement  pas  un  très  grand  nombre  de  spectateurs, 
mais  la  seconde  projection  du  lendemain  soir  est  de  bonne 
augure, puisque L’Observateur de Ruffec invite ses lecteurs à 
assister à ces séances « uniques », même si ce journal local ne 
souhaite  pas  « entreprendre  de  description »  du  spectacle  : 
« Ce serait aussi long qu’imparfait, le mieux pour tous, c’est  
d’aller  voir  d’autant  que  les  places  sont  à  1  F  et  50  
centimes ». 

De retour à Châtellerault le 15 novembre avec un programme 
renouvelé, Charles Arambourou offre de nouvelles auditions 
parmi  lesquelles  les  Stances  à  Manon,  un  passage  du 
Trouvère, la  Sérénade du parc, la  Gaule, etc..., puis projette 
sur  son  écran  blanc  de nouvelles  vues. «  Mais  où l’attrait  
augmenta, c’est lorsque M. Arambourou nous montra Le café  
Blanchard,  avec à la porte, causant,  se serrant  la main, se  
saluant  comme vivants,  ses habitués,  avec des cyclistes  qui  
passent où qui partent en tandem. On avait plaisir à retrouver  
des  visages connus »,  précise  le  journal  local,  L’Echo  de 
Châtellerault.  Toujours  très  enthousiaste,  l’Avenir  de  la 
Vienne croît y reconnaître «  la terrasse et ses habitués dans  
les  poses traditionnelles  des  buveurs  de  bocks ».  Une 
deuxième «  vue  admirable  et  d’un  effet  grandiose  et  
saisissant  La crue de la Vienne à Châteauneuf », surprend 
par son réalisme : «  Il semble qu’on entende l’eau couler et  
jaillir  tant  cette  photo  animée  rend  bien  l’effet,  et  il  est  
amusant de voir gesticuler le garde-champêtre repoussant la  
foule, dans la grande rue Châteauneuf, et naviguer un bateau  
de  victuailles  et  de  gens » poursuit  le  journaliste, 
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impressionné.  L’Echo  de  Châtellerault  aura  lui,  reconnu «  
deux vues tout simplement admirables. Son Barrage pendant  
la crue est d’un effet grandiose et saisissant.  Il semble que  
l’on entende l’eau couler et jaillir,  tant cette photo animée  
rends bien l’effet. A l’apparition du Service d’ordre pendant  
la crue, le public n’a pu s’empêcher d’applaudir. Il  est, en  
effet,  comique  de  voir  gesticuler  le  garde-champêtre  et  un  
agent  repoussant  la foule, qui regarde,  dans la Grande-rue  
Châteauneuf, naviguer un bateau chargé de victuailles et de  
gens.  M.  Arambourou  a  l’intention  d’inviter  dimanche  M.  
Moreau,  notre  brave  garde-champêtre  à  venir  jouir  au  
spectacle de lui-même et s’entendre applaudir. La soirée est  
close  par  le  boniment  du  phonographe  qui  a l’honneur  de  
nous remercier et qui prie de lui envoyer du monde ».
Cette crue de la Vienne, avait  probablement été filmée le 30 
octobre,  au  plus  fort  des  inondations  de  la  rivière.  Charles 
Arambourou  venant  grossir  le  flot  des «  photographes  
amateurs ou professionnels, avides de conserver un souvenir  
de ce  spectacle  inaccoutumé »  avait  observé  L’Echo  de 
Châtellerault, toujours présent au moindre événement. 
L’Avenir de la Vienne précise en effet que cette «  vue prise 
pendant  la  récente  inondation  de  la  Vienne  où  les  vagues 
défilent et roulent avec une étonnante exactitude » a été suivie 
par Le bateau de sauvetage,  autre  vue nous montrant «  la  
foule contenue par les agents du service d’ordre ». Quant au 
Mémorial du Poitou, il ajoute que la Crue de la Vienne et Le 
bateau de sauvetage, «  deux tableaux parfaits de vérité, ont  
provoqué  de  légitimes  bravos  chez  la  quantité  fort  
appréciable  de  spectateurs »,  qui,  désormais,  se  donnent 
rendez-vous chaque dimanche et jeudi, malgré les intempéries, 
dans la petite salle de spectacle châtelleraudaise.
Parfaitement initié aux mystères du cadrage et de la révélation 
photographique, Charles Arambourou ne pouvait, d’une part, 
que maîtriser  et  réussir  son pari  de  « cinématographier » sa 
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ville  ;  et  d’autre  part,  il  avait  su  gagner  la  confiance  de 
nouveaux spectateurs, figurants d’une seule prise, qui allaient 
bientôt  se  précipiter  pour  se  reconnaître  sur  l’écran. 
Cependant,  il  ne  pouvait  se  douter  que  ces  documents,  les 
touts  premiers  « films » tournés  en  Poitou,  allaient  enrichir 
notre patrimoine.

C’est maintenant le nord du département des Deux-Sèvres qui 
va  bénéficier  de  ces  projections. «  Ce  sera  une  occasion  
unique  de  passer  une  soirée  en  constatant  le  progrès  
merveilleux  de  l’art  photographique  qui  donne  aujourd’hui 
l’illusion du mouvement », annonce à son tour Le Bocage et la 
Plaine,  qui  s’empresse  d’ajouter  que « le  Cinématographe  
habilement  présenté  par  M.  Arambourou  est  un  instrument 
merveilleux peu connu, mais qui fait actuellement courir tout 
Paris... » L’arrivée du train, Un dessinateur épatant, et La 
danse serpentine, vues «  d’un naturel si parfait » ravissent le 
public de la salle de théâtre de la ville de Thouars, un public 
qui a dû débourser la modique somme de 1 franc s’il a choisi  
d’être assis en première, ou de 50 centimes s’il s’installe en 
seconde.
Charles  Arambourou  a  obtenu,  pour  cette  unique 
représentation du samedi 21 novembre, un tel succès qu’il se 
voit  obliger de revenir  à Thouars  le dimanche 18 décembre 
pour une nouvelle représentation, après avoir, plusieurs soirs 
de suite,  comblé les  spectateurs  du Café français  de la cité 
voisine de Bressuire. «  Rien n’est plus agréable que de voir 
défiler  devant  nos  yeux  des  tableaux  où  figurent  des 
personnages  que  l’on  croirait  animés »,  ajoutera  encore  La 
Plaine et le Bocage. 

Au sud, les Niortais devront attendre les jeudi 28 et vendredi 
29 janvier 1897 pour faire connaissance avec cette nouvelle 
attraction. Le Républicain de l’Ouest s’empresse de certifier 
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aux Niortais que «  les deux plus remarquables inventions du  
siècle sont, sans contredit, la reproduction de la parole par le  
phonographe,  et  celle  du mouvement  par l’héliocinégraphe, 
perfectionnement  du  Cinématographe.  Combinés  en  un  
spectacle unique, ces deux appareils, qui rendent la vie avec  
tant  de  vérité,  ne  peuvent  manquer  d’être  une  curieuse  
attraction, à la fois scientifique et récréative ». 
Charles  Arambourou  arrive  donc  au  chef-lieu  des  Deux-
Sèvres, tout  à fait  rassuré par cette réclame attractive, alors  
que la neige tombe à gros flocons. Rien ne l’arrêtera donc ! Et 
les  Niortais  ne  seront  pas  découragés,  puisque  relativement 
nombreux, ils ont tout d’abord apprécié en première partie les 
chansons Les  gardes  municipaux,  Le  chat  noir (d’Aristide 
Bruant),  La Juive  et des auditions de musique et de fanfare. 
Après le charme des oreilles, l’agrément pour les yeux :  Une 
scène de partie de campagne « très animée », Les lutteurs,  
Le  dessinateur,  La Loie  Fuller « dans  de  gracieuses  
évolutions »,  La terrasse  d’un café  à Châtellerault « scène  
très mouvementée et réussie dans tous ses détails », L’arrivée  
d’un train  en gare et  son « pittoresque  remue-ménage  des  
voyageurs »,  Le  défilé  d’un  régiment  de  cavalerie,  etc... 
Encouragé par  ce  succès,  Charles  Arambourou a  promis  de 
revenir à Niort. Et Le Républicain de l’Ouest assure que «  les  
spectateurs  ne  manqueront  pas  ses  séances  instructives  et  
morales et ne perdront ni leur temps, ni leur argent ! »

Chacune  de  ces  vues  dure  à  peine  une  minute  :  soit  une 
vingtaine de mètres de pellicule au format 35 mm et à la durée 
de projection de 18 images/seconde. Et à la découverte de ces 
premiers titres, on peut supposer que certains d’entre eux ont 
été achetés auprès de la Star Films, dirigée par l’enchanteur  
Georges Méliès, encore inconnu du grand public, même s’il 
séjournait de temps à autre près de Niort. Méliès avait filmé 
-dès 1896- plusieurs vues « plein air » comme un  Jardinier  
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brûlant des herbes (n° 4 du catalogue) ou Les blanchisseuses 
(n° 7),  et  produit  quelques  sujets composés  tel cette  Danse  
serpentine (n° 44).

De retour à Châtellerault, Arambourou reprend ses projections 
sédentaires dans sa coquette salle de la rue des Limousins, un 
« gentil petit théâtre » de plus en plus fréquenté et « où grands 
et petits peuvent se distraire » nous affirme Noël Arman, le 
chroniqueur  toujours  assidu  du  Mémorial  du  Poitou.  Le  3 
février  1897,  il  rapporte  que «  le  phonographe  et  
l’héliocinégraphe  ont  rivalisé  de  zèle  et  ont  charmé  les  
spectateurs.  M.  Arambourou  nous  a  montré  de  nouveaux  
tableaux  réellement  superbes  qui  ont  obtenus  un  véritable 
succès : Défilé de cavalerie, soldats qui reviennent du champ 
de manoeuvres avec leurs officiers, puis Le rouleau écraseur,  
croquis  sur  le  vif,  et  accompagnés  d’un  morceau  
phonographié  avec  une  grande  justesse,  tel  un  défilé  
d’infanterie joué par la musique dont le son s’éteint petit  à  
petit pendant que les vivats de la foule se font entendre ».
Le 10 février,  le  quotidien l’Avenir  de la Vienne,  précisera 
que  « Le  rouleau  à vapeur,  auquel  est  dévolu  la  mission  
d’écraser  les  cailloux  des  routes,  est  une  petite  merveille  
d’exactitude.  Curieux,  charretiers  et  balayeurs  y  pullulent  
pour la plus grande joie du public », tout en faisant remarquer 
très  judicieusement  que  les  « tableaux  châtelleraudais » 
exhibent  « toutes  les  petites  excentricités  des  villes  de  
province... » 

Mais  Charles  Arambourou  n’en  abandonne  pas  pour  autant 
son activité de photographe. Le 18 mars, il prend des clichés  
« en épreuves directes avec les moindres détails et reliefs » de 
la cloche franco-russe offerte par Sa Majesté le tsar Nicolas II 
de  Russie,  et  qui  doit  « sonner  l’amitié  entre  les  peuples ». 
Après  cet  événement  et ce souvenir  patriotique qu’il  assure 
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vendre  un  prix  raisonnable  pour  que  tous  puissent  en 
bénéficier,  et  le  printemps  revenu,  Charles  Arambourou 
reprend son bâton de pèlerin.
Le  4 avril,  les  Parthenaisiens  (qui  semble-t-il  n’avaient  pas 
encore  fait  connaissance  avec  le  cinématographe)  se 
précipitent à la salle de Justice de Paix, pour bénéficier des 
dernières  représentations  du  « Cynématographe »  que  l’on 
donnait  depuis  deux ou  trois  jours  avec  succès.  Puis  le  10 
avril,  notre  opérateur  était  «  remonté  »  par  Thouars  où 
l’attendait une troisième série de projections. 

Alors que partout en France, cette «révolution» de l’image bat 
son plein, un grand danger guette le «nouvel art» naissant (que 
l’on baptisera plus tard le 7ème). 
Le drame éclate le 4 mai 1897, au Bazar de la Charité, grand 
magasin  parisien  et  siège  d’une  oeuvre  philanthropique 
animée  par  la  haute  société  parisienne.  Dans  le  milieu  de 
l’après-midi,  alors  que  les  projections  du  Cinématographe 
débutent, soudain, c’est la catastrophe. M. Bellac, chargé de 
diriger l’appareil  installé  par  le propriétaire  M. Normandin,  
constate que la lampe du cinématographe s’est  brusquement 
éteinte,  puis  s’est  rallumée  aussitôt  en faisant  jaillir  autour 
d’elle  une gerbe de  flammes  qui  communiquent  le  feu  aux 
draperies  environnantes.  L’embrasement  est  immédiat,  et 
l’affolement  devient  indescriptible.  Les  1  500  à  1  800 
personnes qui se trouvent à l’intérieur de cette construction en 
bois à la façade d’une centaine de mètres, sont prises au piège. 
Les  membres  du  comité  essayent  en  vain  de  conseiller  le 
calme, et les dames des comptoirs sont dans l’impossibilité de 
fuir  rapidement.  Au  dehors,  la  foule  assiste  à  ce  terrible  
spectacle  tandis  que  de  courageux  sauveteurs  se  jettent  à 
travers les flammes. Mais en une demi-heure, le bazar n’est 
plus  qu’un  immense  brasier,  et  très  vite,  on  déplore  les 
premiers brûlés et cadavres. En fin d’après-midi, on dénombre 
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plus de 180 blessés, souvent grièvement brûlés, et près de 130 
personnes sont malheureusement décédées. 
Ce  sinistre  épouvantable  jette  rapidement  l’anathème sur  le 
cinéma, encore à l’âge du biberon. D’ailleurs, au cours de la 
cérémonie  religieuse  à  Notre-Dame  en  présence  des  hauts 
dignitaires du gouvernement, et qui suit la catastrophe, le père 
Ollivier,  Dominicain,  n’a  pas  craint  de  prononcer  quelques 
paroles de haine et de vengeance, disant que la « France avait 
mérité ce châtiment ». Fort heureusement, M. Barthou, alors 
jeune ministre  de l’Intérieur,  semblait  mieux inspiré.  Sur le 
parvis  de  la  cathédrale,  il  prononce  un  discours  marqué  de 
louanges,  et  traduisant  en  termes  sincèrement  émus  les 
sentiments de l’assistance.
Paris  n’était  pas  la  seule  ville  de  France  à  déplorer  cette 
catastrophe. Si cet horrible événement a fait  la une du Petit  
Journal, il sera largement commenté dans les colonnes de la 
presse poitevine. En Poitou  l’émotion était tout aussi intense. 
Plusieurs  jeunes  femmes  de  la  bourgeoisie  locale  faisaient 
partie  des  victimes.  Parmi  elles,  la  vicomtesse  Valérie  de 
Beauchamp âgée de 30 ans, et qui résidait au château de Saint-
Julien  l’Ars,  la  comtesse  de  la  Blotterie  qui  habitait  le 
Loudunais,  ou encore la baronne de Carayon-Latour dont la 
famille  résidait  dans  le  Civraisien.  La  vicomtesse  de 
Villeneuve-Bargenon,  nièce  de  M.  Dupuytren,  député  de  la 
Vienne,  n’était,  quant  à  elle,  que  blessée.  Le  15  mai,  un 
service  solennel  fut  célébré  en  la  cathédrale  de Poitiers  en 
présence  des  autorités  de  la  ville.  Notons  qu’une  plaque 
commémorative évoquant la jeune vicomtesse de Beauchamp 
est visible sur la commune de Saint-Julien l’Ars.

Inutile  de  dire  que  notre  ami  Charles  Arambourou,  fut 
probablement  «  secoué  »  par  cet  épisode  malheureux  qui 
devait  freiner  les  progrès  du  7ème  Art  balbutiant.  Après 
quelques jours d’incertitude, il nous revient cependant dès le 
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27 mai, jour de l’Ascension, avec un « programme rénové des 
plus attrayants ».
Le 2 juin, Le chroniqueur du Messager du Poitou lui rend une 
dernière  visite.  Il  note  que  « Les  Acrobates, naturels  au 
possible, et Les plongeurs sénégalais,  que l’on voit avec des  
mouvements vraiment vivants, plonger dans la masse liquide  
de la mer, soulevant autour d’eux, dans leurs ébats, l’eau qui  
retombe en gerbes perlées, brillantes sous le soleil qui darde  
en ce moment ses rayons. Ce coin nautique est exquis... » Le 
journaliste dévoile par ailleurs la nouvelle stratégie de l’habile 
opérateur  : «  M.  Arambourou  aurait  l’intention  de  
transporter  prochainement  dans  les  faubourgs  de  
Châteauneuf, pour une ou plusieurs soirées, tout son matériel  
de spectacle ». Il a également prévu « d’offrir aux enfants des  
matinées à prix réduits, ainsi que des projections de gravures  
des  Fables  de  La  Fontaine  avec  énoncés  des  titres  par  le  
phonographe ».
Le 5 juin,  l’Echo  de Châtellerault  salue  lui  aussi  pour  une 
dernière  fois  les  séances  de Cinématographe  organisées  par 
Charles Arambourou. L’hebdomadaire insiste surtout sur une 
« scène  superbe » :  Les  plongeurs  sénégalais. «  Cette  vue, 
outre  le  charme  et  l’exotisme,  offre  un  relief  vraiment  
saisissant, avec ses coulées de soleil et le rejaillissement de  
l’eau  en  perles  constitue  un  tableau  d’une  exactitude  
surprenante ». 
Et  T.  Hatreux,  le  représentant  de  l’éminent  hebdomadaire 
revient  sur  l’idée  de  M.  Arambourou  d’organiser  des 
projections  décentralisées  :  « Ayant  constaté  aussi  quelle  
inexplicable  raison  empêchait  le  faubourg  Châteauneuf  de  
venir lui rendre visite,  et  comprenant qu’il  y a peut-être là  
une question de préséance (tant il est vrai que Châteauneuf  
est une ville dans notre ville), notre imprésario s’est décidé à  
faire comme Mahomet.  M.  Arambourou,  l’imitant,  donnera  
des séances rue Châteauneuf... »
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Mais que s’est-il passé ensuite ? La presse ne nous donnant 
plus  aucune  nouvelle  de  Charles  Arambourou,  on  peut 
éventuellement en déduire que ces dernières projections n’ont 
pas  eu  le  succès  escompté,  la  faute  probablement  au  non 
renouvellement  des  vues  exploitées  qui  pouvaient  paraître 
répétitives au public ; celui-ci devenant probablement de plus 
en plus exigeant. Notre illustre mais éphémère promoteur du 
spectacle cinématographique en Poitou qui a toujours semblé 
agir en véritable professionnel de son art, n’a peut-être pas eu 
l’opportunité de poursuivre sa mission ; à moins qu’il ait été 
quelque  peu  concurrencé  par  les  nombreux  banquistes  qui 
commençaient  à  s’installer  sur  le  Champ  de  foire  et  qui 
avaient  su  saisir  l’occasion  de  promouvoir  le  cinéma  en 
l’associant au monde pittoresque des fêtes foraines, du cirque 
à l’exhibition de phénomènes « scientifiques », en passant par 
le music-hall.
Quoiqu’il en soit, Charles Arambourou retournera à sa passion 
première, la photographie ; sans oublier toutefois de participer 
à l’animation de sa ville. On le retrouvera donc sur un char 
dédié  justement  à  la  photographie  lors  de  la  fameuse 
cavalcade  du  29  juin  1902.  Malheureusement,  il  devait 
disparaître le 15 juillet 1919 à l’âge de 61 ans. Eugène (1879-
1952),  son  fils  aîné,  l’avait  secondé  dans  sa  tâche  puis 
succédé.  Aujourd’hui,  c’est  le  non  moins  distingué  André 
Chêne  qui  perpétue  la  tradition  du  Studio  photographique 
Arambourou.
Gardons en souvenir que Charles Arambourou fut à l’origine 
des  premiers  pas  du  cinéma  en  Poitou.  Jacques  et  Chantal 
Rittaud-Hutinet, dans leur  Dictionnaire des cinématographes  
en France 1896-1897 lui ont rendu hommage en ces termes : 
« Mieux  que  beaucoup  d’autres,  Charles  Arambourou  
annonce  ces  « ingénieux  entrepreneurs  de  spectacles »  qui,  
quelques  années plus tard,  créeront  les premières  salles en  
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France...  Il  apporte  les  informations  du  monde  largement  
commentées  en  des  termes  admiratifs...  Ajoutons  à  cela  sa  
remarquable compétence à filmer : beaucoup d’historiens ont  
salué  comme  une  grande  première  les  « Inondations  de  la  
Saône »  filmées  par  les  opérateurs  Lumière.  On  ignorait  
jusqu’ici  que  la  performance  est  partagée  par  un  
photographe de Châtellerault, dont le mérite, compte tenu de  
la modestie de ses moyens financiers, n’est que plus grand.. ».

                        Daniel TAILLÉ
Association Cinémathèque en Deux-Sèvres

(1) Voir les travaux de Charly Grenon : Le cinéma serait né à Rochefort en  
juillet 1896 (Aguiane - mai 2001).
(2) Historien, critique d’art, écrivain, Henri Clouzot (Niort 1865-Paris 1941) 
avait également été conservateur de la Bibliothèque Forney puis du Musée 
Galliera.  Il  était  l’oncle  du  cinéaste  Henri-Georges Clouzot  (Niort  1907-
Paris 1977).
(3) L’américain Thomas Edison (1847-1931) est  l’inventeur  d’un premier 
procédé -en 1893- nommé Kinétoscope, appareil permettant l’animation de 
l’image.

FILMS  PRESENTES  PAR  CHARLES 
ARAMBOUROU :

* Partie de campagne ou Une scène de partie de campagne
* Les bateaux de Dieppe
*  Les  brûleurs  d’herbe  (Jardinier  brûlant  des  herbes  de 
Georges Méliès - 1896 - 20 m)
* Les  lutteurs  (Les  lutteurs  des  Frères  Lumière  - Filmé  à 
Londres,  présenté pour la première fois le 9 août 1896 - 20 
m)
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* La jeune armée
* La danse serpentine (Danse serpentine de Georges Méliès - 
1896 - 21 m ;  ou Danse  serpentine  des Frères  Lumière  - 
1896)
*  Les  laveuses  (des  Frères  Lumière,  présenté  pour  la 
première fois le 20 septembre 1896 ; ou Les blanchisseuses  
de Georges Méliès - 1896 - 20 m)
* La gare,  ou L’arrivée d’un train,  ou L’arrivée d’un train  
en gare (peut-être L’arrivée d’un train en gare de Vincennes  
de Georges Méliès - 1896 - 20m)
* Enfants faisant de l’exercice (Scènes d’enfants  des Frères 
Lumière - Filmé à Londres et présenté la première fois le 23 
août 1896 - 20 m)
* Le moulin à vent
* Le Tzar à Paris
* Dessinateur express - M. Thiers (de Georges Méliès - 1896 
- 20 m)
* Un dessinateur épatant
* La Loie Fuller
* Le défilé d’un régiment de cavalerie
* Le rouleau écraseur ou Le rouleau à vapeur
* Les acrobates 
* Les plongeurs sénégalais

SCENES FILMEES PAR CHARLES ARAMBOUROU
A CHATELLERAULT :

* Le café Blanchard - Scène probablement filmée autour du 
20 octobre 1896.
*  La crue de la Vienne à Châteauneuf,  Barrage pendant la  
crue ou  Service  d’ordre pendant  la crue,  et  Le bateau de  
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sauvetage -  Scènes  probablement  filmées  autour  du  30 
octobre 1896.

LA PRESSE REGIONALE CONSULTEE :

-  L’Avenir  de  la  Vienne -  Journal  républicain,  politique, 
littéraire,  industriel,  agricole  et  commercial  (publié  à 
Poitiers),
-  Le  Bocage  et  la  Plaine -  Journal  de  propagande 
républicaine et démocratique (publié à Thouars),
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-  L’Echo  de  Châtellerault -  Hebdomadaire  de 
l’arrondissement (publié à Châtellerault),
-  L’Echo  de  Civray -  Journal  de  l’arrondissement  désigné 
pour recevoir les publications administratives, judiciaires et 
autres insertions légales (publié à Civray),
- L’Illustration - Journal universel - (Paris),
-  Le  Mémorial  des  Deux-Sèvres -  Journal  politique, 
d’informations et d’annonces (publié à Niort),
- Le Mémorial du Poitou - Journal d’annonces et faits divers 
(publié à Châtellerault),
- L’Observateur de Ruffec - Journal de la Charente (publié à 
Ruffec),
-  Le  Républicain  de  l’Ouest -  Journal  politique  (publié  à 
Niort),
-  Le Réveil  du Poitou - Hebdomadaire politique, antijuif et 
antimaçonnique (publié à Poitiers),
- La  Revue  de  l’Ouest -  Journal  politique,  littéraire  et 
d’annonces (publié à Niort),
- Royan - Hebdomadaire paraissant tous les dimanches du 15 
juillet au 15 septembre (publié à Royan).
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2001,
- Daniel Taillé :  Un siècle de spectacle cinématographique  
en  Deux-Sèvres  1896-1995, Association  Cinéma-Niort  - 
2000.

 ainsi que
-  Jacques  et  Chantal  Rittaud-Hutinet  :  Dictonnaire  des  
Cinématographes  en  France  1896-1897 (Ed.  Honore 
Champion - Paris -1999)

Né à Niort en 1957, Daniel Taillé,  cinéphile passionné et 
reconnu,  effectue  depuis  plusieurs  années  un  travail  de 
cinémathèque  en  Deux-Sèvres.  Il  est  à  l’originede  très 
nombreuses  manifestations,  tels  les  hommages  aux 
cinéastes Henri-Georges Clouzot (1992) et Léonce Perret 
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(1996),  une  exposition  dans  le  cadre  du  Centenaire  du 
cinéma sur le film  Les honneurs de la guerre,  réunissant 
-35  ans  après  le  tournage-  figurants,  techniciens  et  son 
réalisateur  Jean  Dewever  qui  accepta  de  préfacer  son 
premier ouvrage Un siècle de spectacle cinématographique  
en Deux-Sèvres 1896-1995 paru en 2000. Auparant, Daniel 
Taillé  avait  début  la  restauration  des  archives  locales 
filmées de  Niort-Actualités  (1922-1930), suivie de celle du 
documentaire  Jour de fête à Coulon (1953), et présentera 
par la suite deux nouvelles expositions : Il était une fois le  
Manège-Olympia, puis Simenon à l’écran (2003).
Son second ouvrage, Léonce Perret cinématographiste paru 
en  mars  2006,  a  obtenu  le  « Prix  Pascal-Talon » 
récompensant  une  action  en  faveur  du  patrimoine 
régional.

Pour toute information, vous pouvez contacter 
l’Association « Cinémathèque en Deux-Sèvres » :

chez Daniel Taillé
5, rue des Tilleuls
79000 NIORT

Remerciements  à  M.  André  Chêne,  propriétaire  du  Studio  
Arambourou  (au  41  boulevard  de  Blossac  à  Châtellerault)  
jusqu’en 2004 pour son chaleureux accueil et sa disponibilité.
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Remerciements  également  au  personnel  des  Archives  
départementales  de la Vienne et  au Centre Châtelleraudais  
d’Histoire et d’Archives.

Charles Arambourou en tournée
Coll.JFM

115



116



Charles Arambourou
Droits réservés.Coll.André Chêne
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